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b G. PERIES. 

Tout d'abord, afÎQ de me mettre à Taise, je déclare que 
j'admets en principe, de la façon la plus large, les bonnes 
intentions de M. Huysmans. De internis non judicatEcclesia : 
j*en ferai autant. Ainsi je suppose prouvé tout ce que les 
admirateurs ecclésiastiques, religieux et mondains de l'au- 
teur de la Cathédrale nous disent de la sincérité de ses 
sentiments chrétiens, tout ce qu'il en proclame lui-même en 
maint endroit. Ceci bien établi, sans toucher au « fidèle », 
pour la conscience duquel je professe, comme prêtre, le 
plus grand respect, je me réserve de prendre franchement à 
partie V <c écrivain ». 
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La Cathédrale est l'une de ces lourdes machines pesam- 
ment construites à coups de documents et de notes (tirées 
des fonds de tiroir), selon la méthode chère à M. Zola. Sans 
intrigue et sans affabulation (Fauteur parle seul, même par 
la bouche de ses interlocuteurs), d'une grise uniformité, en 
dépit des paillettes vulgaires dont s'émaillent violemment 
certaines pages, c'est nue œuvre qui réalise le summum du 
genre ennuyeux et pédantesque. Sa seule originalité — si 
c'en est une — , et la cause de son succès — si elle en a — , 
serajustementralimentqu'ellefourniraàlacuriosité maligne 
d'un certain public, désireux de rechercher pourquoi les 
éatholiques admirent un homme qui, en définitive, n'a 

pour eux que le plus sincère mépris, et qui ne le leur 

envoie pas dire 1 

Durtal, le héros habituel des tranches d'autobiographie 
que nous sert M. Huysmans, nous fait de nouveau, dans ce 
livre, les confidences de ses hésitations, de ses rêveries 
maussades, de ses révoltes. Cette mince matière sert de cadre 
à des chapitres sur Tarchitecture, la peinture, le symbolisme 
des couleurs, des gemmes, des plantes, des animaux, où se 
rencontrent les théories mystiques et artistiques les plus 
discutables parfois. Certains de ces morceaux, en dépit du 
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décousu général de l'ouvrage, ont une si frappante allure 
de liors-d' œuvre qu'on tourne malgré soi les pages pour voir 
bien vite jusqu où ils s'étendront. Telle l'apologie de Zola 
à propos de Lourdes, au chapitre I; telle l'étude des primitifs 
allemands (pp. 361-380), et bien d'autres du même genre. 
Ces remplissages voulus n'ont, semble-t-il, d'autre fin que 
de nous présenter d'odieuses réflexions qui puent le blas- 
phème ou qui jurent de mauvais goût. Quelle judicieuse 
découverte, par exemple, que celle-ci : « Dieu, qui imposa 
la Salette sans recourir aux voies de la publicité mondaine, 
change de tactique, et avec Lourdes, la réclame entre en 
scène i> ? On dirait que la grotte de Lourdes était inconnue, 
avant que le roi des pornographes la présentât au monde ! 
C'est stupide vraiment de prétendre que Dieu a « suscité » 
Zola dans ce but. Qu'importe à la religion, à Marie, à la vé- 
racité des miracles, que les agences Cook déversent parmi 
les pèlerins, des bandes bruyantes de sceptiques touristes 
originaires dé Sait Lake City ou de Chicago, au retour d'une 
excursion au cirque de Gavarnie ? C'est un défi au bon sens 
non moins qu'au sentiment religieux que cet essai d'apologie 
d'une œuvre qui n'est qu'une perpétuelle négation du sur- 
naturel et du divin. Par contre, M. Huysmaus honore le bon 
M. Lasserre de son dédain : « l'indispensable outil que fut 
ce greffier de miracles... dont la prose de sacristain était 

bonne pour le plat public i> Voilà comment sont traités 

le pieux narrateur des merveilles de Lourdes et les âmes 
chrétiennes qui se sont édifiées à son récit. Ce plat public 
heureusement était incapable de goûter comme il convient 
la prose des Zola et des Huysmans : ces messieurs la réser- 
vaient pour f de plus intelligents, de plus lettrés » (p. 21). 
— A propos de la peinture allemande (cet autre exemple de 
hors-d'œii vre que nous citons plus haut) , l'auteur n'est guère 
moins inconvenant. Chaque fois, en effet, qu'il en trouve 
l'occasion, il s'attache à ridiculiser les choses religieuses sous 
prétexte de critique d'art. C'est en général l'opposition d'une 
pensée de piété ou d'un personnage, d'un objet vénérable, 
et d'une expression gamine qui fait le fond de son procédé 
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d'écrivain trop vanté. Lisez plutôt : ? Sainte Ursule, au froni 
renflé tel qu'un verre de ventouse, au ventre de femme 
enceinte, flanquée d'autres créatures déhanchées comme elle, 
et trouant avec des nez en pied de marmite des vessies de 
graisse blanche qui leur servaient de face y> (p. 363). Quelle 
afl*éterie de mauvais goût, quelle recherche vaine d'un neuf 
qui n'est que commun et grossier ! 



if 



Partout dans ce livre vous rencontrerez de ces tirades où 
se marie la plus puérile vanité d' « intellectuel » avec un 
irrespect que rien n'excuse. Comment taxer des phrases de 
ce genre : « Cet eff'royable appétit de laideur qui déshonore 
maintenant l'Église... y> (p. 17)... « Au point de vue de la 
compréhension de l'art, le public catholique est encore à 
cent pieds au-dessous du public profane... » (p. 19) et tant 
d'autres analogues? Le croyant que nous prônait naguère — 
un peu légèrement peut-être — M. l'abbé Mugnier, se creuse 
positivement la tête à chercher les raisons qui font que les 
« croyants sont plus ignares et plus bêtes que les autres > 
(p. 304). Le secret en est pourtant bien simple. C'est qu'on 
les « nourrit de ratatouilles! » Il leur faudrait En route^ 
Là-Bas, etc. Voilà le substantiel ordinaire qui leur manque.— 
Gomment, au reste, ne seraient-ils pas des abrutis, avec un 

g clergé aussi rétrograde que celui qui les guide? M. Huysmans, 

ce prophète autorisé, cet impeccable artiste, ce styliste 

^1 incomparable, ce réformateur illuminé n'aime pas le clergé 

séculier « asservi par ce manque d'éducation, par ces idées 
étroites, par ces futiles bondieuseries qui rendent l'accès 

|i des ecclésiastiques, dans le monde des lettrés, si difficiles > 

(p. 74). — Assurément, Monsieur, nos solitaires curés de 
campagne, nos vicaires surmenés des faubourgs et des ban- 
lieues ne sont pas en général des mandarins de lettres, ils 
ne le peuvent, ils ne le doivent pas être, et les abbés ama- 
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teurs des esthétiques théories qui vous sont chères, ne sont 
heureusement pas faits pour les convertir à vos idées. Il est 
de ces chutes récentes qui instruisent et effraient. Nos bons 
et saints prêtres, si ignorants que vous les croyiez, ont 
entendu parler d'intellectuels abbés qui déploraient la sim- 
plicité rétrograde du clergé de paroisse et lui opposaient les 
lumières du clergé de l'enseignement, faisaient campagne 
pour les parlements religieux, fréquentaient aisément le 
inonde des lettrés : ils savent ce que ces hommes brillants 
et bruyants sont devenus. Vous aussi, n'est-ce pas? 

Si arriérés que vous les dépeigniez, nos humbles prêtres 
français, au cœur d'or, au dévouement trop souvent incom- 
pris, ont une distinction naturelle qui leur ferait répugner 
aux vulgarités que vous vous permettez. Ils s'indigneraient, 
et à bon droit, de vous entendre parler de la Vierge immaculée 
comme vous le feriez d'une bestiale et vile créature en mal 
d'enfant. Jamais eux ne diraient que Marie fut « en gésine » 
(p. 96). Ils ne s'en entretiendraient pas en des termes qui 
conviendraient à quelque vaniteuse bourgeoise : c Ah, elle 
y tient à son Lourdes, elle le choie, la Vierge ! » Leur sens 
du beau, de la propriété des termes, de la décence due aux 
mystères, est plus épuré, plus esthétique que cela. Même à 
d'autres égards, ils sont autrement affinés que vous ne le 
supposez : ils souffriraient de lire votre pitoyable description 
du défilé des vieillards des Petites Sœurs des Pauvres ; ils 
rouleraient de gros yeux effarés en écoutant votre froide et 
vide théorie du symbolisme (pp. 175-205), qui est parfois 
d'un faux à faire crier. 






Ce manque de tact, cette absence de mesure que je ne 
reprocherais certainement pas si vivement à M. Huysmans 
s'il ne prétendait faire la leçon à son curé, se montre à 
chaque page de son livre. Les termes mêmes dont il se sert, 
accusent dans leur excès cherché, une impéritie religieuse 
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qui ne laisse pas d'être pénible. 11 nous parlera, par exemple, 
de la Vierge « lasse de promener les adorations 3> qui s'a- 
dressent à elle (p. 10); d'une supérieure religieuse que ses 
filles « adorent » (p. 144) ; du testament « neuf > (67, 69). 
Sa connaissance des usages ecclésiastiques n'est aussi guère 
étendue. Il tombe des nues devant le spectacle des cérémo- 
nies de Solesmes, prétendant que nulle part ailleurs on ne 
célèbre les offices avec autant de pompe !... 11 se confesse à 
un prêtre habitué... Il expose l'histoire des chanoines et 
leurs attributions avec une inexactitude d'information qui 
ferait rire. D'autres fois, et cela est plus grave, il va jusqu'à 
des indiscrétions qu'un homme bien élevé, s'il est chrétien, 
devrait avoir à cœur de ne jamais se permettre. Je signalerai 
dans ce genre le passage relatif à la clientèle spéciale des 
églises situées près des grands magasins de nouveautés ou 
des gares de Paris. M. Huysmans a certainement entendu 
sur ce sujet une confidence imprudente, mais qu'il me per- 
mette de le lui dire, la façon dont il l'utilise, donne à un fait 
malheureusement vrai, quelque chose d'odieux et qui doit 
faire regretter amèrement à l'ecclésiastique qui s'est oublié 
devant lui d'avoir été si peu réservé. La conversation de 
jl Tabbé Plomb sur ses dirigées (p. 171), est horriblement 

déplacée et ses jovialités dans le ton des propos de l'abbé 
Goigniard, farcies d'érudition agricole, suffiraient à donner 
au livre qui les contient une note fâcheuse parmi les calho- 
^ liques. Ils sont rares, il faut l'espérer, les prêtres qui 

V. racontent devant une bigote les vertus stimulantes du 

3: fenouil sur les siestes du sang, ainsi que le rôle de l'ail et 

J j du lys pulvérisé relativement aux secrets des femmes et à 

ifl la virginité des filles. 
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ij Tout cela enlève singulièrement de prix aux hommages 

que M. Huysmans répand avec tant de profusion sur les 
moines et les moniales de Solesmes. Je suis un grand admi- 
rateur et un sincère ami de l'Ordre bénédictin, mais j'avoue 



LA LITTERATURE RELIGIEUSE DE M. HUYSMANS. H 

qu'à la place de la Mère Cécile, si éperdûment orthodoxe, 
et des pieux religieux dont la vie de silence, de prière et de 
savantes études suppose le mépris de la moderne réclame, 
les enthousiasmes de l'auteur de la Cathédrale m'embarras- 
seraient fort. Certes les Pères de Solesmes ne doivent pas, 
comme les chanoines de Chartres, jouer « languissamment 
de chaque côté du chœur à la raquette avec des psaumes 
dont ils se renvoient en grommelant des volants de versets », 
mais je suis sûr qu'ils ne s'en prévalent pas et qu'ils parleraient 
avec plus de convenance des vénérables blanchis dans les 
labeurs du sacerdoce. Ce ne doit pas être près d'eux que 
l'auteur a appris cette mystique douteuse dont la maladive 
religiosité se teinte de sensualisme et dans laquelle s'accou- 
plent étonnés les extases de sainte Thérèse et les cauchemars 
d'Edgar Poë. — Le « vin bleu de la mystique » est un breu- 
vage frelaté, prenez-y garde. Monsieur, et le seul vrai 
mysticisme sort comme un vin généreux des fruits mûrs du 
dogme, auxquels vous ne semblez guère avoir mordu jus- 
qu'à présent. 

Ce qui m'effraye encore pour l'auteur, c'est l'effet que 
doivent produire sur ces hommes de bonne éducation et de 
haute culture que sont les enfants de saint Benoît et de dom 
Guéranger, les expressions polissonnes dont il se sert habi- 
tuellement. On les dirait cueillies tantôt sur le sol prodi- 
gieusement fertile à cet égard des mornes cours de quelque 
lycée provincial, tantôt au long des trottoirs qui avoisinent 
le Moulin-Rouge ou la place Maub'. J'aurais peut-être l'air 
d'une « ganache de sacristie » si je m'offusquais des sanc- 
tuaires « achalandés », si je trouvais déplacé que Lourdes 
c batte son plein, » comme la foire de Neuilly,... j'avoue 
également ne pas goûter l'expression de « rondouillard » à 
propos d'un personnage de tableau : cela provient proba- 
blement d'un manque d'initiation. On me permettra pourtc\nt 
de trouver exécrable la description d'un mur humide qui 
« secrète des roupies », d'un plafond sillonné de mers des- 
sinées « comme avec de l'urine par des infiltrations de 
pluies »... inconvenante aussi l'image du Christ e: qui 
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montre d'un air aimable ud cœur mal cait, saignant du 
de5 ruisseaux de sauce jaune. > Vous me lépondrez Bai 
doute, ami lecteur, que je ne mérile pas d'être rangé pan 
les préférés de Durtal , au milieu de ces saints c pas bi 
g'uenles *(p. ol', qu'il estime, que c'est c la pudeur de 
bedeaiidaille qui se met à braire >. Vous avez vraisemUi 
blement raison. Il me répugne de Toir chercher toujours 
cAté grotesque de tout ce qui lient à la religion, tourner p 
exemple eu ridicule à propos de ries de saints ces penoi 
nages qui. t à peine aés, ne voulaient nucer que des f 
pieux ». De telles « rengaines « comme on les appelle, i 
me plaiseut pa-i beaucoup, mais la façon dont est formul 
leur critique me d -plaît encore davantage. Je ne comprea 
au reste vi-aimeul plus comment l'auteur peut reprodl 
au jeune clergé « d'avoir horreur des vies de saints du moye 
ii^e et d'être infecté du vinis janséniste, > puisque cV 
justement dans les vieux récits de cette époque qu'on re 
ct'Utre le plus de celte « barigoule de lieux commuas, i 
celte colle d'onction..., etc. » 'p. 113;. 

Il est bien aisé de tout ridiculiser comme le fait M. Huj 
lijaijs, mais, quelle institution, quelle société ne poortl 
*-trt prise de même à partie? 11 n'est rien CQ ce monde 4 
lie joit imparfait, encore sied-il que ces imperfections l 
soient i<A:r l'occasion de reproches exagérés ou îajush 
Ainsi l'auteur malmène les architectes modernes parce qui 
utfijiil jilus de catliL-d raies comme celle de Chartres:' 
VjlI des •< cambrousiersi? ... des rapetasseurs de chapelle 
'j*rî içbïemmeleurs d'église, des fabricants de ribouis, d 
ii:;ij.iU <. (j.. §9 . Il oublie qu'il faut construire les ^lil 
j''.i; l'objet immédiat que l'on a en vue, les proportîoim 
i.i .'j'jiuljie des familles, aux ressources de la contrée,s 
-■-■.-';î?rJt'''S du culte, au carnctèi-e des réunions reiigieai 
-'.' ■■-■ ïii-th, aux [icrfectionnementsde l'hygiène, auxexigt 
j'r- autorisations gouvernementales?... Ses critiqn 
<-■ Mj'- di^ la ba;ilique de Montmartre (p. 262), soa dédi 
;v.'i;- \-\ peintres verriers ;p. 266', sa sortie outrée contre 
'-■-;,b'.kncieus artiste Tissol (p. 377), fondés k certii 
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égards, gagneraient à être exprimés avec plus de modéra- 
tion et surtout dans une langue plus châtiée. Car ce n'est 
pas en français, pas même en belge, bien souvent, qu'écrit 
M. Huysmans. Il abuse positivement de Timparfait, l'em- 
ployant à décrire même des choses permanentes et qui com- 
portent dans leur stabilité un futur certain; il recherche 
également les termes les plus étranges, comme nous l'avons 
déjà prouvé par des citations : rien d'étonnant qu'après de 
tels efforts il en arrive à « se décortiquer l'âme » (p. 26) ou 
même à avoir « Tâme en vrague » (p. 358). Ce sont là solé- 
cismes et barbarismes plus graves dans leur genre que telle 
adaptation discutable des nécessités modernes aux principes 
des styles, en architecture ou en décoration ! 



r 
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Mais où l'auteur montre une particulière indigence de sens 
chrétien et prouve qu'il est encore imbu d'une façon dange- 
reuse de cet esprit du monde qui n'est pas l'esprit de Jésus- 
Christ, c'est quand il se mêle de tonner contre la pudibon- 
derie qui, à son gré, déshonore aujourd'hui l'Église. N'en 
déplaise à M. Huysmans, l'expérience des pasteurs de 
l'Ëglise, des directeurs des âmes, des « orthopédistes spiri- 
tuels » comme il les appelle élégamment, vaut un peu mieux 
que la sienne. Si donc TÉglise se refuse à « exhiber les vices 
et à les laisser décrire pour en susciter le dégoût et en sug- 
gérer l'horreur » (p. 307), c'est qu'elle n'ignore pas qu'un tel 
système perdrait plus d'innocences qu'il ne convertirait de 
viveurs épuisés. Ces « images choisies des stupres » qui con- 
viennent tant à l'imagination de l'auteur, n'ont pas été vou- 
lues par l'Église comme il le croit, elles ont été tolérées à 
une époque moins raffinée, où le temple religieux partici- 
pait dans une certaine mesure aux conditions des édifices 
civils, mais l'abus heureusement aboli du passé ne légitime- 
rait pas sa résurrection dans le présent. Les moines que fré- 
quente M. Huysmans pourront lui indiquer certains textes 
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de droit canonique capables de l'édifier à ce sujet. Un jour 
qu'il en aura le temps, nous l'engageons à feuilleter la col- 
lection des conciles de Milan tenus par saint Charles. 

On s'étonne vraiment de trouver sous la plume d'un con- 
verti de fraîche date d'aussi fréquentes et audacieuses criti- 
ques de la conduite de cette Église qui a bien voulu étendre 
sur lui le pardon de son absolution sacramentelle. Ah çà, 
quel catholique est-ce donc que ce nouveau venu qu'on nous 
représente à notre cercle d'étudiants du Luxembourg comme 
une sorte de prophète et qui juge si sévèrement ses frères : 
« Le vieux suint protestant s'infiltra dans le sang des catho- 
liques, et ils l'ont encore...? » D'où vient ce mandat qui lui 
a été imprudemment octro^'é par quelques-uns, de dénoncer 
comme il le fait c la S3^philis de la décence » qui nous a con- 
duits au « summum de l'imbécillité pieuse? » 

Je regretterais de pa ^aître, en prenant à partie l'auteur de 
la Cathédrale^ soupçonner la sincérité de ses sentiments 
catholiques; mais le lecteur ne pourra faire autrement que 
de le reconnaître, il a une singulière façon de les exprimer. 

Puisque M. Huysmans reproche, paraît-il, aux prêtres 
séculici^ leur manque de hardiesse, une hypocrisie tolérante 
indigne de leur ministère, il ne s'offensera sans doute pas 
qu'un d'entre eux se permette de lui dire qu'il a ado})té un 
genre déplorable. 11 n'y a rien de plus fatigant, de plus dé- 
placé aussi que celte égoïste et perpétuelle exposition de 
son « moi » à propos de conversion. 11 y a, en effet, un sanc- 
tuaire de l'àuie qui ne doit s'ouvrir que devant Dieu ou son 
représentant, le prêtre; il y a dos « arcana i> qui deviennent 
comme souillés et violés par le fait môme que le public y 
pthiètre. Le « Sacramentuui magni Régis, » cette œuvre inef- 
fable de la grAcc dans un pauvre cœur humain est une suave 
conlidcnce qui ne se peut faire que bien rarement, et 
toujours en des termes dignes du mystère d'amour qu'elle 
suppose. Pardonnez-moi, ^I. lluysuians, mais j'éprouve en 
face de quelques-unes de vos pages, l'impression d'un sacri- 
lège. Je repousse avec peine l'obsédante pensée, qu'en 
somme, vous battez monnaie à galvauder des choses saintes 



